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céderait. Pareillement, il devait donner avi; au roi ou à la 
Compagnie des Indes Occidentales des mines, minières ou 
minéraux, s’il s’en trouvait sur sa seigneurie (1).

Dans son célèbre voyage au lac Ontario en 1673, le gou­
verneur de Frontenac se fit accompagner par un corps de 
troupes assez considérable et les plus braves officiers de la 
colonie. Le but de M. de Frontenac était d’en imposer aux 
Iroquois. M. Du Gué de Boisbriand était de cette expédi­
tion avec MM. de Saint-Ours, Morel de la Durantaye, Mar- 
gane de Lavaltrie, etc, etc.

L’auteur anonyme du Journal du voyage du comte de 
Frontenac au lac Ontario terminait sa relation en écrivant 
qu ’après Dieu M. de Frontenac devait le succès de son ex­
pédition à ses officiers qui tous avaient fait preuve de vi­
gilance, d’activité, de zèle et de bravoure (2).

Le 12 mai 1678, Louis XIV ordonnait au gouverneur 
de Frontenac et à l’intendant Ducliesneau conjointement 
avec le Conseil Souverain, d’assembler les vingt princi­
paux et plus anciens habitants du pays pour avoir leur avis 
sur le commerce de l’eau-de-vie avec les Sauvages.

M. Du Gué de Boisbriand fut un des citoyens choisis 
pour donner cette consultation. Le choix du Roi était mal­
heureux car il était évident que le brave officier faisant 
lui-même la traite avec les Sauvages, ne pouvait donner 
un avis désintéressé.

Le 26 octobre 1678, jour fixé pour la réunion, M. Du 
Gué de Boisbriand donnait l’opinion suivante :

“Que le dit commerce de l’eau-de-vie est absolument 
nécessaire pour attirer les Sauvages dans les colonies fran

(1) Pièces et documents relatifs à la tenure seigneuriale, p. 89.
(2) O’Callaghan, Documents relative to the History of the State of 

NevV-York, vol. IX, p. 114.


